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LEcole Obligatoire
Dans la dernière édition du Courrier, Monsieur Hicks revient

sur la question de l’ob'igation scolaire et consacre tout un paragra-

phe à notre article paru dans la Zr/bune, le 27 avril derniee. Nous

ne voulons pas, nous non plus, prolonger une polémique que d’au-
tres journaux nous farcent de continuer. Mais vraiment, garder le
silence après ce que le correspondaat du Courrier vient d'écrire, se-

rait trahir la vérité. .

Notons d'abord que M. Hicks admet, implicitement du moins,

quel'école obligatoire est inefficace et serait inutile pour notre pro-

vince. Il n’a‘attaqué que la première partie de notre argumenta-
tion, celle où nous prouvions quel'écoleobligatoire est mauvaise

en elle-même.
Sur ce dernier poiat, le raisonnement de M. Hicks est tout à

fait£en défaut. Son argumentation, il faut bien le dire, est sophis-

tique. Nous allons le démontrer bien facilement.

Avant de venir à l'argumentation du Courrier, remarquons

quel'on a déformé notre pensée assez gravement. M. Hicls écrit :
** On faut de la fréquentation scolaire, pour (?) les enfants, une

obligation morale pour les parents. C'est ce qui permet ala Tri-

bune de dire que l'école obligatoire est inutile : l'école obligatoire
““ mauvaise en elle même ", est rendue inutile par suite de l'obliga-

ton morale imposée aux parents d'envoyer leurs enfants à l'école.”

Nous n'avons jamais dit cela. Nous avons prouvé qu'il était
inutile de veuloir changer un régime qui donnait de meilleurs ré-

sultats que I'obtigation scolaire : nous avons démontré cela avec

des chiffres. Que M. Hicks relise notre article, il s'apercevra que
sa mémoire l'a mal servi et qu'il a, par suite, faussé la vérité. Notre

pensée, telle qu'exprimée, dans notre réponse, se- formule ainsi :

l'obligation scolaire est inutile dans la province de Québec, parce que
actuellement, sans cette loi, mauvaite en elle-même, nous tenons la

tête ou à peu près, pour la fréquentation scolaire dans tout le Doms-
nion.”

Venons-en maintenant au raisonnement de M. Hicks. Le voici

dans toute sa saveur : ** Celle obligation morale détruit la thèse de
la Tribune : si l'école obligatoire est mauvaise en elle-même, il ñe

peuty avoir d'obligation morale pour les parents d'envayer les en-

fants à l'école.
d'envoyer leurs enfants à l école, c'est donc que l'école obligataire
n'est pas mauvaise en elle-même.”

Cette manière de raisonner ferait rirebien de-nos enfants d’é-
cole non obligatoire. Le sophisme est évident, il saute aux yeux.

Dans les Eléments de logique que l'on enseigne dans’ nos écoles, il

est dit—etc'est le simple bou sens—que pour faire un raisonne-
ment bon, il faut comparer les deux idées à rapprocher avec un

seul et même terme commun. C'est la grande loi :
égales à une troisième sont égales entre elles.

Or, M. Hicks a oublié cette loi fondamentale du bon sens ; il

comparedeux points avec deux autres différents, et il espère arriver

à une conclusion ! !.... Il y a quatre termes dans son syllogisme!

dirait un élève de nos Académies. Reprenons sa phrase : si l'éco-

le obligatoire est mauvaise en elle-même, 1) ne peuty avoir d'obliga-

tion morale pour les parents d'envoyer leurs enfants à l’école.”

Halte-là ! ZÆcole obligatoire ou école, ce sont deux choses dif.
férentes, disparates, oppo:ées même dans l'occurence.
en faire une seule et même chose.

bon, voici ce qu’il faudrait dire : sz l'école obligatoue est mauvaise

en elle-même, il ne peuty avoir d'obligation morale pour les parents

d'envoyer leurs enfants à l'école OBLIGATOIRE. Cela, c'est
très vrai. De ce qu’il est vrai que l’école obligatoire est mauvaise

en elle-même,il faut conclure que les parents n’ont pas d'obliga-

tion morale'd’envoyer leurs enfants à'l'école obligatoire ; mais cela

ne fait pas qu'ils n'ont pas l'obligation morale d'envoyer leurs en_
fants à l'école. Changeons un mot et raisonnons de même : si

l'école neutre est mauvaise en elle-même—tout le monde |'admet—

il ne peut y avoir d’obligation morale pour les parents d’envoyer
leurs enfants à l'école. Tout le monde se récrie, et avec raison.
Le syllogisme vaut celui de M. Hicks.

Raisonner de cette sorte, C’est se payer de mots et tout autant
vaudrait dire : César, c'est le joli chien de Madame Pasdenfant.

Or César est un grand général romain. Donc le joli chien de
Madame Pasdenfant est un grand général romain.

Est il charmant mon César, dira Madame !' Est-il sot ce rai-
sonnement ! dira tout homme d'esprit.

M. Hicks s'est oublié évidemment.
Deplus,que l’on sache que, dans la morale individuelle et fa—

miliale, il y à une foule d'obligations morales strictes, indépendam-
ment de toute loi civile. Plus que cela, si l'Etat voulait légiférer
sur ces obligations morales il usurperait, il abuserait de sa force, et
ce serait un devoir, une obligation morale de lui résister. —
mme.

Ainsi les parents ont l’obligation morale de bien nourrir leurs
enfants, et l'Etat n’a pas le droit de pénétrer dans la cuisine et de
choisir la soupe du samedi. Les parents ont l’obligation morale
de vêtir leurs enfants et l’Etar n’a pas à prescrire la coupe des ha-
bits.

 

 

deux choses

On ne peut
Pour que le raisonnement soit

Or, s1 vous imposez aux parents Fobligation-morale A.

Les parents ontl’obligation morale de vivre en paix, sans se |

  

.

quereller,\et l'Etat n‘aura jamais le droit de défendre pipar.uneloi les
querelles.de ménage. .

Nous pourrions continuer Pénumération, l'obligation morale
est plus étendue que'lés’ pouvoirs et les droits de l'Etat,

Il reste donc quel’école obligatoire parce qu’elle viole cette
loi rappelée par Léon XIII, l’enfant appartient aux parents, et c'est
à eux de choisir les maîtres, les écoles et le degré d'instruction qui
convient à leursfils. S'il se rencontre, par ci par là, quelqu’écri-
vain peu sûr, plus ou moins modernisant, fût-il ecclésiastique, il
faut lui apposer l’enseignement commun de l'Eglise, des théolo-
giens et des philosophes. Celui qui est avec l'Eglise ‘est avet la
tradition ; celui-là ne peut errer. Et l'Eglise et la Tradition, ce
sont les prêtres, les évêques et le Pape, qui nous en indiquent le
véritable enseignement. Eux seuls ont reçu la mission d'aller en-
seigner les peuples.

Nous pourrions bien encore relever certaines phrases peu ex-
actes de cet article. Qu'il suffise de dire que le journal catholique
doit s’occuper de combattre toutes les idées fausses partout où elles
se rencontrent ; que le Courrier ne doit pas se contenter d’être en
communion d'idées avec le clergé diocésain sur toutes les questions
de dogme mais qu'il doit aussi ajouter sur toutes les questions de
morale ; l'Eglise et le clergé sont les gardiens de la morale comme
du dogme ; que si le peuple a été berné au sujet de l'instruction
publique ça été chaque fois qu’on lui a parlé d'obligation scolaire,
de gratuité et d’aniformité absolue des livres. Enfin qu'on ne
s'illusionne ‘pas, l’Eglise et celle de Saint-Hyacinthe en particulier
a toujours eu piété des foules. Ce que nos évêques ont fait depuis
75 ans, pour ouvrir de écoles, améliorer l'enseignement, dévelop-

per l'instruction, dépasse et de beaucoup tout ce que n’ont jamais
songé de faire M. Bobchard et d'autres réformateurs de ce genre.
Seulement nos Evéques respectaient les droits des parents, ils les
protégeaient contre obligation scolaire qui tue l'initiative privée,
tarit l'émulation, entrave le progrès, paralyse la liberté, viole le
droit. En cela, ils avaient vraiment pitié de la foule.

K PAUL CASTELNAU

| Sourdet aveugle
-. - Mais pas muet

C’est bien l'impression que nous donnele rédacteur du C/arron
avec ses articles autour de l'Zristruction obligatoire. Il ne voit rien
et ne veut rien voir, il n’entend rien et ne veut rien entendre, mais
il parle de ce qu’il ne connait guère. Prend-il ses lecteurs pour
des ignorants ou des gobeurs ?.... C’est à le penser.

Nous relevons quelques-unes de ses insanités. Il veut faire
croire que l'Eglise ne s'oppose à l'obligation scolaire que par crain-
te de l’école neutre. Ce qui est une - erreur : l'Eglise s'oppose et
s'opposera toujours à l'obligation scolaire parce que c’est une vio-
lation du droit des parents à qui appartient, sans discussion, le
droit de choisir et les maîtres et les livres et les écoles et le degré
d'instruction qui convient à leurs fils.

Le journal, où fait M, Bouchard, veut laisser croire que l’obli-
gation scolaire ne conduit pas à l'école neutre. Mais pour nous
en convaincre, il faudrait détruire l’histoire de l'évolution de l'école
pendant les cinquante dernières années dans tous les pays d'Euro-
pe. Peut-être que M. Bouchard ne voit pas ça de même !

M. Bouchard et ceux de son école ne voient pas de danger
dans.l'établissement del’obligation scolaire, —nous ne parlons pas
de ce qu'il y a de mauvais dans la mesure elle-même, ça le dépas-
se—nos évêques, comme ceux des autres pays du reste, affirment
qu'il y a de grands dangers à permettre cette mesure. Que faut-il
croire ? ... Est-ce M. Bouchard ou les évêques que le Saint-Es-
prit a choisis pour gouvernerl'Eglise, pour être gardiens du dog-
me et de la morale ?

Le Clatron prétend que ceux qui contrôlent aujourd’hui notre
système scolaire se refusent d'admettre quelque réforme que ce soul.
Tiens, parce qu’ils ne veulent pas d'obligation, de gratuité et d'uni.
formité, faut conclure qu’ils se refusent à toute réforme, à toute
amélioration ? C’est comme dire que ne pas vouloir planter des
choux signifie qu’on se refuse à faire toute culture! De grâce,
soignez votre cerveau ! .

Que M. Bouchard sache que ses trois marottes mises à part,
ce sont ceux qui contrôlent notre système d'instruction qui se mon-
trent les plus actifs pour l'amélioration de l’école. S'il lisait atten-
tivementle*rapport annuel du surintendant de l’Instruction publi-
que de notre provinée, il y découvrirait qu'on travaille plus et
mieux qu’il n'a jamais fait à l'amélioration de nos écoles. Connait-
il le volume ‘‘Ætude critique de notre système scolaire” publié en
1913, par l’association catholique de la Jeunesse Canadienne ? II
y verrait que les adversaires de l'obligation scolaire sont bien plus
progressifs que lui, qu‘il est de vingt-cinq ans en retard, que nous
sommes en faveur de toutes les améliorations utiles et efficaces
dans l'instruction. Sait-il, M. Bouchard, ce que nos évêques de
St-Hyacinthe ont fait pourla cause de l'éducation dansle diocèse ?
Ce sont eux'qui ont ouvert des écoles dans presque toutes les pa-
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Le R. P. Turquetil
chez nous

Une Mission ohez les Esquimaux

Le R. P, Arsène Turquetil,-
de la Congrégation des Oblats-
de Marie Immaculée, a passé la
semaine dans notre ville. Il nous
a fait l'insigne honneur d'une
chaleureuse visite à nos bureaux.

Arrivé à Montréal, le 24 octo-
bre dernier, après avoir passé
cinq longues années de rudes
labeurs apostoliques parmi les
Esquimaux de Chesterfield Inlet,
dans la Baie d'Hudson, vicariat
apostolique du Keewatin, le vail-
lant missionnaire est à faire im-
primer des livres de prières, des-
catéchismes et des cantiques.
pour ses premiers chrétiens.
A un ‘représentant du ‘¢De-

voir” qui le questionnait alors,
le bon Père répondait : ‘Je
viens d'arriver à Montréal après
un voyage par eau de 40 jours.
Le trajet a été heureux quoique
bien long. Je pensais souvent à
mes chers chrétiens. Actuelle-
ment, ils vivent sous des huttes
de neige. C'est l'hiver là-haut.
Prions pour que leur foi et leur
piété restent ardentes comme au
jour de leur baptême et de leur
première communion. A la nou-
velle de notre départ, ces pauvres
gens pleurèrent à chaudes lar-
mes et ne se consolèrent que lors-
Qu'ils eurent l'assurance que je
retournerais l'an prochain. lis
-aimaient. tant à venirà.ja sainte
messe, chaque matin, à y rece-
voir la sainte communion, à réci-
ter leurs prières en commun, à
chanter ensemble. Que le Saoré-
Cœur de Jésus les conserve, et
en fasse des apôtres parmi leurs
compatriotes encore paiens.

Le missionnaire raconta qu'il
a eu la consolation et la joie de
voir les premières conversions
parmi les Esquimaux et que le 2
juillet dernier il a baptisé, après
neuf mois de catéchuménat, les
membres de 4 familles. II ex-
pliqua ensuite que l'un des deux
courriers de l’année, celui de l’hi-
ver, expédié au printemps par
bâteau de Port Nelson, péri
dans un naufrage. Depuis sep-
tembre 1916, il n’a reçu qu'un
mot de Mgr Charlebois, par le
bâteau qui l’a ramené à Montréal
juste pour lui faire savoir l'objet
et le but de son voyage.
Dans notre prochain numéro,

nous dirons un mot des missions
du R. P. Turquetil. Jl ne man-
quera point d’intéresser vivement
les lecteurs, soucieux de se ren-
seigner sur le mouvement catho-
lique de par le monde,

———————

MME J. NOEL, DÉCÉDÉE
Mercredi dernier au matin,

Mme Joseph Noel, (née St-Jac-
ques), rendait son âme à Dieu
après une longue maladie, souf-
ferte avec beaucoup de résigna-
tion chrétienne. Elle laisse ou-
tre son mari, M. J. Noel, bour-
geois, deux frères, M. le Dr
Emile St-Jacques, de St-Hyacin-
the, et M. Louis St-Jacques, de
Montréal, et une sœur, Mme
L’Africain, aussi ‘de’ Montréal
Les funérailles ont eu lieu sa-

medi dernier au matin. … -
Nos condoléances à la famille.

a
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Lhs DOOTEURS

FOURNIER« HOULE
OHIRURGIBNS-DANTISTHS —

Experts-spolalistes dans les dentiers etlogouvrages en or 7NAISSANCES

Le 23, était baptisée Louise-

Matgnerite-Julietie, née le 2, fil-

 

" & Vous n'avez pas boscin de mers À

Pourcoux que
- Cala concerne

 

Extractions des nerfs absolument- sans douleur
en 5 à 10 minutes avec obturations finales oa

_ P cure, d néde toutautre - couronnes uelconi le tout ne Ile de Joseph-Emmanuel--Adélard ‘ Cure,clo potnsse wire 8 q ele tiques,le ut, en uine seule

Rouleau et Marie-Anna Flibotte. $ de boutons causés par — sea
Parrain et marraine, Adélard
‘Flibotte et Clara Bachand.

Le 3 Marie-Anne - Annette,

née le même jour,fille de Irenée

Mongeau et Emma Lefebvre.
Parrain et marraine Arthur Mon-
eau et Marie-Anne Desmarais.

Le - 3, Marie-Thérèse - Anna,

-née le 1er, fille de Odilon Roche-

fort et Rose-Anna Desjarlets.

Parrain et marraine Louis Ro-

chefort et Laura Barré.

Le 3, Joseph-Raymond-Gérald

né la veille, fils de Arthur Laga-

cé et Délia Ledoux. Parrain et

marraine, Joseph Ledoux et Mé-

lina Proulx.

Le 3, Marie-Reine-Claire,

née la veille, fille de Arthur

Belisle et Stella Lapierre. Par-

rain et marraine François-Xavier

Lapierre et Régina Tanguay.

Le 3, Marie-Thérése-Lucienne,

née le mème jour, fille de Hec-

tor Casavant et Exilda Petit.
Parrain et marraine Alexandre!

Charron et Marie St-Sauveur.

 
Le 4, Joseph Jean-Louis, né

le 2, fils de Arthur Coté et Al-

bertine Larose. Parrain et mar-

raine joseph Larose et Blanche!

Larose.

ZUTOO

impur. Prenez deExtraitde |
Racines appelé Sirop Caratil de la 4
Mère Seigel et votre peau devien- «
dra aussi claire et fraiche que
celle d’un bébé. Il adoucit l’esto-
mac et régularise les intestins.
Procurez-vous levéritable. 50c.

” et $1.00 la bouteille. Chez les
pharmaciens. s

 

A VENDRE

Automobile Overland cing pla-
ces, gros quatre, avec tous les
accessoires y compris pompe a
motevr pour les pneus. Condi-
tions faciles. S'adresser 3 René
Ducharme 175 rue Girouard.
R. C. af.

—0—

CASH REGISTRE DEMANDÉ

On demanded'acheter un Cash
Registre National à bon marché.
S'adresser à Boîte, 308A, aux Bu-
reaux de Za Tribune.
Z08A—4 fs

—0—

POULAILLER A VENDRE

Un poulailler de 50 pieds de
longueur sur 10 de largeur, avec

toutes les commodités désirées.

S'adresser à M. E. Lafrance,

138 Girouard, ancienne résiden-

ce de M. Jules Payan, ou à son

magasin de la rue St-Antoine.
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dont M. M.-Evugène Chartier estle

Ceux qui fouffrent de la surdité
‘| et dèsbruits dans la tête de-

vraient connaître l'annonce sui-
vante, qui parait maintenant
dans plusieurs journaux de
toutes les parties du monde.

COMMENT GUERIR LA SURDITE

Une préparatioL simple a été
récemment découverte par un
médecin éminent, quel’on a jugé
merveilleusement puissant dans
la guérison de la surdité et des
bruits dans la tête.

De nombreux cas sérieux et
opiniâtres, qui avaient résisté à
tous les remèdes ordinaires et à

» des traitements dispendieux, ont
, été guéris à jamais, en peu de
| fours, au moyen de cette simple
|nation appelée Arata

+M. Wm. Bristow, de Worth-
ing, écrit : ** Les propriétés de

| guérison qu'a votre nouveaure
mede, ‘‘Auüralon’, sont réelle-
ment merveilleuses. Après avoir
été sourd pendant vingt ans en-
viron, je puis maintenant enten
dre distinctementeet les bruits
dans la tête, qui! étaient si dou-
loureux, sont complètement dis-
parus. Toute personne, étant
ainsi affligée, devrait essayer,
sans hésitation, ce remède sûr et
magnifique.

 

Ceci n'est pas le seul rapport
que l'on puisse eiter.

‘*Auralon” est vendu par pa-
quets au prix de $1.00 chacun et
peut être envoyé franco à n'im-
porte quelle adresse sur réception
de cc montant. Envoyez votre
ordre directement à ‘‘ Auralon ”

sit

182 RUE GIROUARD Tor

{
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SAINT-HYACINTHE

JEUNES GENS
Terminez Rapidement votre Année d'Etude

ou votre Cours a

LECOLE LALIME
DF. ST-HYACINTHef

Les elasses de l’Ecole Lalime sont ouvertes continuelle-
ment afin de donner aux jeunes n'ayant pu terminer leur an-
née de collège, de même qu'aux inaptes au service militaire,

qualifier rapidement pour mango des, nombreuses po-
ions qui seront bientôt vacantes.

aux soldats de retour, ainsi qu'aux jeunes filles, l'avantage de
se

Demandezle Prospectus de l'Ecole Commerciale Prati-
j que Lalime Limitée, de St-Hyacinthe, P. Q.

- M. B, LALIME, principal
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Laissez-nous vous Expliquer comment faire
pour Economiser Durant la Saison de l'été
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Vous ne

merveilleuse amé-

poêle
dans votre maison

d'en posséder un,

sau-
z croire quelle

ration sera un

Electrique

000
La femme fière

à respirer, ni
d’odeur.

000
L'usage d’un
Poêle électri-
que est très
écono mique. 

 

     
 

Le courant
Guérit tout Mal deTête | Gérant général et le Directeur- aux soins de Kirk's Ageney, 12 vous dira qu'elle ése dépensé
—Qu'il soit nerveux au bureau, Numéro 114, rue Railway Crescent, West Croy-|f n'a plus de maux que durant
—Causé par Dysp Saint-A toi Saint-Hya inth don, Surrey, England. de tête en faisant le temps que

—Oul Menstru ti epsie a prone, salnt-Tyacinthe, (Mentionnez notre journal s.v.p.) |A *# Cuisine. Elle vous faitesa ation P.Q. n'a pas de fumée votre cuisine

Et n'oubliez pas les avantages de la cuisson à l'électricité :
_ | Moins dé travail, Meilleure santé, Les aliments ne diminuentI4, Marie-Réjeanne-Yvette, | :

2 n pesanteur et sont beaucou lus tendres.née le y fille de Edias Gendron | pas en pesante PP
et Laura Tétrault. Parrain et |

marraine J.-Aurèle Allard et Au-|

rore Tétrault.

 

THE SOUTHERN CANADA POWER CO., Limited,

255 rue Cascades, Tél32 et 208 St-Hyacinthe. .

w
Cinq ans

6 P.C.

  
DECES

—Le 6, Cléophas Bernier avait

la douleur de conduire au cime-

tière son enfant Yvette, décédée

la veille, à l'âge de z1 mois.
 

 
—Le 8, eut lieu l’inhumation

de Rose-de-Lima Senécal, veuve

de Eusèbe Brais, décédéel'avant

veille à l'âge de 65 ans.

! SANS EXCEPTION
LE MEILLEUR PLACEMENT
MUNICIPAL AU CANADA

OBLIGATIONS
"DE LA

Poeles a gaz sani- CITE DE MONTREAL
taires McClary il En Coupures de 8100. $500et ol000
T°les poeles a gaz McClary sont Titres au Porteur ou Nominatifs (énregistrés)

finis en émail noir bien cuit qui Intérdt payable semi-annuellement-le ler-juin ot lo ler décembre
-donneune surfaceparfaitement sanitaire. Elle peut être lavée © .

PREMIERAVANTAGE

CesobligationsSontpayables au PORTEUR

avee de l'eau et du savon. Aucun poli, aucun. vernissage à la |

TITRES:* mais peuvent être enregistrées, sans aucun

mine deplomb—toujours.propre,toujours,douce, ..
Toujours.frais,prêt,convenable—du,feu1seulement quand

Ÿ | frais, au nom du DETENTEUR, Elles ne peuvent alors être
vendues Ou transportées sans le consentement de'ce dernier,

c’est nécessaire, mais toujours à la disposition en ouvrant, un

qui comporte en mêmetemps une PROTECTION EFF[CACE

de Télesph ‘| robinet.
décédée le 2ù l'âgede Saucher, Procurez-vois le joli pamphlet McClary- qui. décrit toutes

contre toute perte par le feu ou autrement. :
Ce privilège d'enregistrementest un AVANTAGE qu‘offre

| les expériences au gaz—il est envoyé gratgitement surdemande.
MARIAGES Lh |

—Le 6, Ernest. Alix, cultiva-| | M<Clary’s 1.teur, conduisait, à l'autel Rose] |RAREMENT,une OBLIGATION, MUNICIPALE.
Alma, Normand, fille de feu Jo| GasRan es i DEMANDEZ NOTRE, CIRCULAIRE

g Il RENE-T.LECLERE
LONDON TORONTO MONTREAL WINNIPEG VANCOUVEIR,

seph Normand.

—Le.6; $hilias Angers tail-
BES: ‘ : COURTIER EN VALEURS DE PLACEMENT

sT-JoHN CALGARY HAMILTON EDMONTON SASKATOON 160 RUB SAINT-JACQUES - - MONTREAL

En vente par S. Bourgeois & Cie

—Le 2, eurent lieu les funé-

‘railles de Léontine Guertin, dé-

cédée le 30 avril à Montréal, à|
l'âge de 22 ans. >

 

—Le 5, P.-F. Hamel portait

en terre son enfant, Joseph-Rol-
land, décédé la veille à l’âge de
1t mois.

—Le 6, eut lieu l’inhumation,
7 deTharsile Carpentier, épeuse de.

Louis Gagnon, décédée l’avant-
veille à l’âge de 92 ans.

 

—Le 6, eurent lieu les funé- ‘
railles de Marie-Louise Gagrion, 
leur deTheiford,unissait sa des-.

Téléphone : Main, 1260 et 1261 (MAISONFONDEE EN 1901;)
tinée A Marie Bernadette Bopne- ‘bourgeois.     ville, fille de Louis Bontievillé,

/



”

  

 
 

UNION RÉGIONALE DE SAINT-HYACINTHE
 

Noso le 10 mai 1918
 

~~ Echos de
- Saint-Hyacinthe

 

Nous extrayons de la Voix de
“l’Action Catholique la lettre sui-
-vante de notre président, M. J.-

‘E. Paquin.

«Je me rappelle fort bien que
‘lors de mon dernier voyage à

-Québec, l’on m'avait dit qu'il

‘serait bon d'entendre la voix de

.nos diverses Unions Régionales

afin de tisser une union plus in-

time entre toutes. Et l’on avait

raison. Aussi, à l’occasion de
notre convention régionale qui

se tiendra le 9 mai prochain, il
est juste et raisonnable que l’on

sache ce qu’est l'Union Régio-
.nale de St-Hyacinthe. -

~ Quelques heures avant l’ou-

verture du congrès agricole tenu

au Séminaire de cette ville, l'U-
nion Régionale Maskoutaine na-

quit, et sous quels heureux aus-

pices ! Le lendemain, elle rece-
vait tous les membres de l'A. C.

J- C., se lançait dans le grand

centre de vie qui la caractérise,

et faisait ses premières armes

cous la conduite des maîtres de

 

première fois, nous entendîmes,

chez nous, les accents mâles et

mélodieux de notre Credo, et

nous naquîmes aux mystères de
l’action et de la piété bien com-

prises.

Et depuis, l'Union Régionale

de St-Hyacinthe a travaillé à la
gloire de Dieu en extériorisant
la piété chez ses membres, à la

gloire de l’Association par une

action discrète, mais bienfaisante,

et à sa propre gloire par une fer-

mation personnelle plus sérieuse

chez les membres qui la compo-
sent.
En effet, c'est le Sacré-Cœur

qui la couvre de sa bonté et de

sa protection : c’est Notre-Dame

du ciel qui en est la patronne

choyée, et saint Jean-Baptiste, le
modèle tout trouvé.

Quant à son action, elle s’est
accomplie par l'organisation des

conférences Lalande, Thellier de

Poncheville et François Veuillot.

La campagne en faveur des éco-
les de l’Ontario a favorisé les dé-

vouements chez plusieurs des

nôtres. Certaines questions lo-

cales, d'ordre important au point
de vue civique comme au point

prudence.

L'étude, en outee,a été un fac-'

teur important désfôfmâtion chez
tous nos membres. L'organisa-
tion d'une Voix:de l’A. C. J. C.
dans la Zribune, de Saint-Hya-
cinthe, le seul véritable organe
social proprement dit de notre

ville, a permis à plus d’un .d'ai-

guiser la pointe de son.crayon et

de creuser dans son ‘intelligence

des sillons producteurs de bon- -
nes idées.

Nous avons, je crois, rempli
notre but : grouper dans notre

diocèse tous les membres de
l'Association, afin de travailler

au développement de l'A. C. J.

C., chez nous, selon les besoins

de la race et sous la direction de
l'autorité ecclésiastique. Et la

bienveillance de celle-ci dépasse

de beaucoup la reconnaissance

qu’on peut lui devoir. Mgr de
Saint-Hyacinthe est certes le vrai

père des ‘‘Acéjicistes” de ce dio-

cèse, et nous déposons à ses

pieds l'énergie de nos activités et
les sentiments de notre gratitude.

Six cercles composent mainte-

nant notre union régionale.
Avant qu'il soit longtemps, et si

les circonstances deviennent meil-

leures, nous en doublerons le

nombre. Déje une avant-garde
naît à nos aspirations et bénéfi-

ciera de la vie de l'A. C. J. C.

Malheureusement tout ne va pas
comme nous le désirions. Nous

sommes entrés dans l'A.C.J.C.

pourfaire le règne de Dieu par
la prière, l’étude et l’action. Et

ce qu’il y a de fatal, c’est que,

pourfaire de bonnes œuvres,—

je ne dis pas de grandes œuvres,

te notre pouvgir de la ,puissance

divine sur laquelle nous -comp-
tons énormément.

C'est l’ordre de la Providence:
elle veut que pour agir, nous
nous abaissions devant elle, nous
priions avec confiance, et que

sous sa lumière, nous étudiions. .

"Prof. J.-E. PAQUIN,
Président de l’U. R.

 

Glanures

La Guerre. — Qu'est-ce que
Dieu prépare dans le creuset de

la grande souffrance, où la guer-
re met tout en fusion ici-bas, en

vue de la constitution d’un mon-

de, qui sans être nouveau, sera

assurément transformé ?

Ce serait un crime de considé-

rer à la légère de tels évène-

ments.

C'est de notreavenir, de l’ave--
nir de la patrie et de celui de

l’Eglise, qu'il s’agit. Prions et
faisons pénitence, afin que Dieu

agréant nos supplications, répan-

de abondamment sur le monde,

sur l’Eglise, sur notre pays, sur

notre province, sur nos familles

et sur nous tous, les grâces de

régénération pendant le beau

mois de Marie.

Ce qu'on dit de nous
 

Nos remerciements au vail-

lant Patriote de l'Ouest pour

l’entrefilet suivant :

La Zribune de St-Hyacinthe,
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LA POUDRE
APÂTE MAGIC
3 CONTIENT PAS DALUN

SOI

vaillamment1la lutte pour l’école

catholique dans la province de
Québec contre les tendances

‘déformatrices’’ du député Bou-

chard. Nos meilleurs ‘vœux au

militant confrère. ‘Il est bien

déjà assez triste que dans les au-

tres provinces du Canada le ré-

gime boche domine en éducation

pour ne pas souhaiter que le mê-

me malheur, sous la poussée de

osnamemR

la radicaille à tendance maçonni-

que, ne s'étende pas jusqu’à la

province ‘de
jusqu'ici, avec bon sens, à se dé-

fendre de ces infiltrations boches,

qui tuent la liberté et le progrès

sous couvert d'instruction
gatoire, de gratuité scolaire et
autres absurdités."

Québec, parvenue

obli-

 
 

PRENEZ GARDE!
Gardez votre estomac en bon état,

votre foio ot vos intestins réglés on
pronant à point los

Bien
PILLS

 

de vue moral, ont nécessité une 7! NOusfaille des moyens hu- qui entrera bientôtdans sa LreN< Le remèdo le plus répandu dans l'uni-
notre comité central. Pour la part d'action pleine de tact et de Mains. Voilà l’abime qui sépa- tième année d'existence, mene vers. En vente partout. En boîtes de 25c.
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La constipation
chez les enfants
 

>

La constipation est une des
maladies les plus communes qui

affectent les enfants et à moins

qu’on ne l’enraye elle peut deve-

nir chronique et la santé du bébé

est mise en danger. Rien ne

peut égaler les tablettes Baby's
Own pourrégulariser les intes-

tins. Elles sont un laxatif doux

et sûr, facile à [faire prendre et
ne manquent jamais de faire du

bien.
À leur sujet, Mme Emile La-

Chapelle, Terrebonne, Q ué.,

écrit : ‘‘J’ai employé les Tablet-
tes Baby's Own pour mon bébé
qui souffrait d’une mauvaise
constipation et elles le soulagè-

rent rapidement. Toutes les mè-
tes devraient avoir une boîte de

ces Tablettes à la maison.

Les Tablettes sont en vente

"chez les vendeurs de remèdes ou
~ par la poste à 25 cents la boîte
de The Dr Williams’ Medecine

‘Ce, Broekville, Ont.

L'Ouvrage d'une mere

  

 

A trop souvent pour résultat la

débilité nerveuse et une santé
déprimée
 

Les mères d'ordinaire consa-

crent tellement de temps au soin

‘de leurs enfants et à leur ouvrage

de maison, qu'elles méconnais-

sent l'absolu nécessité du repos

et de la distraction, desquels dé-

: pend leur santé. La conséquence

est qu’elles saperçoivent vite que

leur santé s’en va. La monoto-

nie journalière de l'entretien de
4

la maison appauvrit rapidement

le sang et affaiblit les nerfs. En-

suite, viennent les maux de téte,

les douleurs dans le côté et dans
le dos, les membres enflés, la

palpitation, une sensation de fa-

tigue continuelle, et souvent une

disposition à l’irritabilité. Ces

symptômes sont signes que le

Sang est pauvre et sont la suite

inévitable du surménage et de la
trop grande anxiété sur le compte
des enfants et sur les affaires du
ménage.

Quand une mère s'aperçoit que

sa santé périclite et que ses tra-
vaux domestiques requièrent plus

de travail qu’elle n'en peut faire

sans s'épuiser, et en toute occa-
sion exigeant d'elle une plus

grande quantité de forces, elle

devrait adopter le moyen sûr et

simple d’enrichir son sang avec
les Pilules Roses du Dr Willi-

ams. Ces pilules sont tout spé-

cialement précieuses aux mères
Qui nourrissent et à la femme

épuisée par les travaux du ména-
ge. Elles renouvellent leur ap-

provisionnement de sang, renfor-
cissent leurs membres fatigués et
chassent le mal de tête et le mal
de dos qui les avaient'rerdues si
misérables. Elles ont rendu des
milliers de femmes affaiblies à la
santé et à la joyeuse humeur, et
elles feront pour vous ce qu’elles
ont fait pour d'autres, si vous
voulez bien les essayer.
Mme W. F. Burns, Guelph,

Ont., dit : ‘“ Il y a quelques an-
nées, je donnaile jour A trois en-
fants dans trois années, ce’ qui
m'avait rendu si épuisée et si ner-
veuse qu’il m'était impossible de
vaquer à mes occupations. Mon
dernier bébé vécut seulement
‘deux semaines, et les soucis, ajoutés à mon état déprimé,

 

avaient affaibli mes nerfs. Notre

docteur de famille essaya pendant

plusieurs mois de me renforcir,

‘mais rien ne semblait me faire

de bien. Je souflrais affreuse-

ment dansla tête et j'avais grande

peur de perdre la raison. Les

maux de tête dont je souffrais

m'avaient laissée complètement

déprimée. Durant une des atta-

ques, j'allai voir un autre méde-

cin, qui me conseilla un change-
ment de climat. Je m'en allai

pour quelques semaines, mais

n’étais pas satisfaite et voulais

revenir à la maison, de sorte que

mon mari vint me chercher et
m’emmena à la maison. Quel-

ques jours plus tard, ma sœur

vint me voir et me demanda d’es-

sayer les Pilules Roses du ‘Dr
Williams. J'en achetai 3 boîtes,

| et, après les avoir toutes prises,

je me sentais bien, je pouvais

faire tout mon ouvrage sans me

sentir fatiguée, et j'étais comme
une femme nouvelle. Il y a de
cela 5 ans, et depuis’j'ai eu deux

autres enfants, et je jouis encore
d'une parfaite santé.

Ces pilules sont vendues par

tous les marchands de remède,

ou vous pouvez en avoir par la
poste à soc la boîte ou six boîtes

pour $2.50, de The Dr Wil-

liams Medecine Co:,. Brockville,
Ont.

LA VOIX DUPAPIER
Dans le drame “Bolo” il ya

le fait et l’enseignement.
Le fait, il est jugé.

Mais l’enseignement qui en
surgit lumineux,oh ! combien !

c'est l'influence suprême

que tous les manieurs d’hommes

  

donnent au journal.

Les Allemands — eux surtout
—n'ont pas l'habitude d’attacher

leurs chiens avec des saucisses,

et ils ne ‘‘décaissent” que pour

un profit à peu près certain.

Or,ils n'ont pas hésité, sur la

foi d’un télégramme lointain, à

verser 20 millions de francs à un

inconnu parce que, peut-être, il

pourrait un jour influencer chez

nous un journal populaire !

Comprenez-vous cela enfin, 0

catholique ! ... et les écailles

vous tomberont-elles enfin des

yeux !i....
+

Hélas ! l'expérience me rend
sceptique... .

Tout le monde voit,

vous.
Jaurès n’a jamais eu d’accents

plus pathétiques que le jour ou

son journal a failli sombrer : et

je me rappelle encore, sur le
trottoir balayé par le vent et la

pluie, la foule des ouvriers ve-

nant souscrire les actions de dou-

ze francs qu’il émettait comme

sauvetage.

Avoir son journal !....
Pouvoir crier en une heure, à

des milliers de personnes sa pen-

excpté

Avoir son journal!

C’est pour le soldat sentir son
fusil bien dans sa main, et plei-

nes ses cartouchières....
Avoir un journal à soi!....

demandez done à n'importe quel

homme qui’ veut exercer une in-

fluence. ...

Je n’ai à moi,bien 4 moi,qu’un

petit Bulletin paroissial parais-
sant teus les deux‘mois…. .7,000

familles y sont abonnées.

Mais c’est mon bijou, mon en-
fant gâté, men amour. Il a une 
sée, son amour ou sa détresse !…

salle à lui, où, dans un meuble

fait pour lui, sont rangées toutes

ses fiches, perpétuellement tenues

à jour.
J'ai un numéro fait d’avance. .

un secrétaire désigné d'avance,

pour le cas où je serais trop ma-

lade.
J'ai quatre jeux d'adresses tout

prêts.
Quand je vois quelque chose

de beau, d’intéressant... vive-

mentje le fais mien pourlui !

Tout ce qui le touche me tou-

che...
Il est mon apostolat, ma sé-

curité, mon espérance humaine.
Je me dis, en comptant quatre

membres par famille, que 28,000

personnes le lisent.... qu'aucun

sermon de charité n’a un tel au-

ditoire.... que cet auditoire est

permanent, sympathique... que

jamais je ne le gâterai assez, par-
ce qu'il est,en constante commu-
nion avec moi.... parce qu'il

pense ma pensée de prêtre. Et,

d'avance je suis sûr qu'il me ten-

dra une main amie si, un jour

très simplement, je lui dis : ““J’ai

besoin de vous !”
»

» #

Pourtant, n’exagérons rien ;

toute une école comprend, et fait

très bien. Tel journal de pro-
vince.... telle revue est une

vraie perte.

D’autres pressentent.... Mais

ils n’ont pas encore la foi dans

l’incalculable puissance du jour-

nal.

Ils répondent, par exemple-:

«Qh | pas pendant la guerre I...

Commesi la guerre n'était pas

l’époque par excellence où le ca-

tholique doit agir sur le normal

du pays.

(Suite a la page 4.) 
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Bans up long et flandreux article où- il prétend répondreà

l’Acton Gatholique, Damien Bouchard se défend d'agir de conni-
vence avec les hauty-personnages auxquels l'Action Populaire fai-

sait allusion.
Le député-maire le prend tellement à l'aise avee les-principes,

la vérité etles faits pour mieux colorer ses fumisteries de l’obliga-
tion scolaire, de Puniformité des livres, que ses contradieteurs n’ont

pas la peine de se croire tenus, par loyautéde discussion, d'.accor-
der plus de foi à la parote qui nie qu'à la parole qui éructe les bla-
gues, que Damien lui-même, n’est pas sans savoir discréditées sous
bien des cieux.

Aussi, M. Bouchard nous permettra bien de lui dire, qu'à no-

tre avis ses dénégations laissent le problème de la connivence là où
il en était.

Mais, bah !

Le député-propriétaire de cinéma peut se griser à son propre
bagout autant qu’il voudra, il n’est pas assez borné pour croire pré-

coniser les réformes d'un véritable progrès éducationnel et présen-|

ter du nouveau. Ses rengaines sont vieilles, démodées ; ce sont

des rengaines de faillite : la gratuité n’est qu’un leurre ; l’unifor-
mité, qu'un perpétuel changement avec la politique et les chefs du

patronage ; l'ebligation scolaire ‘‘n’oblige’’ pas : le ‘‘truant offi-

cer” est un fonctionnaire aussi fâcheux qu’inutile. Damien le sait

bien, comme les études qu'il a faites au collège (tout en faisant des

campagnes politiques) ont du le fixer sur le rôle et les droits des
parents en matière d'éducation ainsi que sur les intentions des

champions de la gratuité et de l'obligation scolaire, depuis l'erreur

du protestantisme jusqu’au sectarisme de la troisième République
sans oublier les sans-culottes de la Révolution.

Même en notre pays, ces idées ne sont pas ‘‘neuves”. Les

provinces qui ont donné dans le piège se débattent commeelles

peuvent et cherchent un dérivatif dans la persécution des catholi-
ques de langue française. Dans notre Québec, la marotte de la

gratuité et de l'obligation scolaires ont hanté et déformé plus d’un

esprit en démangeaison de réformer, et ce bien avant que le député-
maire-impressiaro ait usé sa deuxième culotte. On connait la loi

de 1876 autorisant la création d’un dépôt de livres classiques chez
le surintendant et tendant à ‘‘établir l'uniformité des livres classi-

ques dans toute la province”. (Rapp. du surintendant, 1876-77,

cité par M. B. de la Bruère, pp. 109-110). D'après M. de la
Bruère la loi de 1880 n’eut d'autre objet que de donner suite à ce

projet d'uniformité des livres. Les deux comités de l'éducation, le
catholique et le PROTESTANT, auxquels se joignit l'association
des instituteurs protestants, se recrièrent énergiquement. Des pro-

‘“féssionnels comme MM. Lacasse, Toussaint, Cloutier, Lefebvre
s’étaient carrément prononcés contre I'uniformité. (Damien va
peut-être répondre : ils étaient auteurs de livres classiques ; il af-
fectionneces arguments. ... de poche). ‘En France, disait M.
Lefebvre, l'uniformité n'existe pas, on n’a jamais pu opérer cette
réforme,” laquelie, continue M. de la Bruére, a été mise de côté
par la Belgique, l’Allemagne, comme CONTRAIRE AUX
PRINCIPES DE LA PEDAGOGIE et au PROGRESde la
JEUNESSE. A la page 113, M. de la Bruère fait des remarques
que Damien aurait profit à méditer.

En 1888, sous le gouvernement Mercier on attaqua notre sys-
tème scolaire sous prétexte qu'il ne donnait pas une instruction
PRATIQUE (hum ! Damien), qu’il enseignait TROP DE RE-
LIGION (hum ! hum !) et que les livres classiques étaient trop
nombreux. Ne-sont-ce point là les arguments que la prose du
Pays et de l'Autorité traine en suspension. Il y a 30 ans, ces ar-
guments couraient les têtes croches dont chaque génération est
malheureusement pourvue. Cahin-caha, on parvint à Créer en
1880, un *‘ mouvementfavorable à la GRATUITEDE L’ENSEI-
GNEMENT ET A L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE (op.
eitat., p. 137). C'est alors, aussi, que le Congrès ouvrier entra en
scène et.... il.y est resté. Ses réclamations coincident avec la
campagne du député propriéquire du “Corona”. La ville de Mont-
réal emboita le pas. .,.— Mais Montréal s’est tant fait blaguer,
dites donc |—Et notre! Charles Langelier prenaît occasion d’une ré-
-ponse de M. Ouimet pour lui demander son opinion sur la propo-
sition de Montréal ‘* dont les conséquences devront s'étendre à
toute la province ”.  L'Elecleur partit en guerre et le Clawron ne
crie pas plus haut que lui les DEFAUTS de notre enseignement.

Donc, rien de nouveau sous le soleil, cher député-maire.
‘D'ailleurs, Mercier, en 1876, s’était déboutonné devant le club

national de Montréal, il avait prêchél'instruction obligatoire en des
termes excessivement plus violents que ceux dont s’est servi Da-
mien (s'il faut en croire les journaux où l'on met refroidir Ja lave
de son éloquence) lorsqu'il se paie des succès faciles en édifiant ses
réformes sur notre dos’ devant des auditoires protestants. Le 26
novembre 1890, la gratuité scolaire fut l’objet d'un débat au con-
seil législatif, à l’occasion de la demande ‘de produire la correspon-
dance échangée entre le conseil de ville de Montréal, le surinten-
dant et le gouvernement. “Il paraissait évident, dit M. de la
Prubre, par cette correspondance que le eabinet avait l'intention
d'altérer profondémentla’ loi de l’Instruction publique, de rendre
Ienseignement gratuit, de prendre à sa charge la construction des
‘bâtiments scolaires dans les campagnes et de fournir des livres de
classe aux enfants. C'ETAIT UNE TRES GRAVE ET TRES
DANGEREUSE INNOVATION que le gouvernement pensait à

, accomplir ; elle attaquait.le principe mêmedel'autorité paternelle
parila gratuité desl'instruction obligatoire et aussi l’ordre adminis- 
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xTRIBUNE,raigre’
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Saif:par une atteinte quellePORTAIT A L'AUTONOMIEMU-|
NICIPALE. On sait du reste que les CHEFS DE L'EGLISE

«| CATHOLIQUE ONT TOUJOURS ETE HOSTILES A L'INS-
“| TRUCTION GRATUITE ET OBLIGATOIRE qui forme par- |

tie du programme magonniqueet oùvre la voie à la mentalité sco- A
laire (op. citat. pp. 139-140).

“ Les réformateurs ne perdaient aucune oecasion de pousser.
leurs idées et d'aggraver l'emprise de l’Etat sur l'éducation. En
1893, survint le débat sur ! “équivalence” des diplômes. Appuyé
par M. Ers Langelier, M. R. Masson proposa ‘“ qu’aueune per-
sonne ne pourrait enseigner dans une école subventionnée par le
gouvernement sans être pourvue d’un brevet de capacité correspon-
dant au degré du cours auquel appartiendrait cette école.” (Id. p.
161). M. Masson voulait atteindre les membres des communautés
enseignantes. La mesure fut combattue par MM. Chapais et Cré-
peau. M. Chapais publia une brochure où il démontrait que la
proposition Masson ne faisait que répéter le 1er article de la loi
Jules Ferry (1881). Au Comité catholique l’amendement Crépeau
l'emporta sur la motion Masson. Deux laics- seulement votèrent
avec les évêques : MM. Chapais et Crépeau. M.Masson rallia de
son côté les voix de MM. Jetté, H. Arehambault, F. Langelier, A.
Murphy, H. R. Gray, le Dr Leprohon et le surintendant. Il est
bon de se rappeler ces noms-là. La presse avait pris part au dé-
bat. La Pairie, l'Aurore, le Moniteur du Commerce et quelques
feuilles anglaises tombèrent sur la majorité du Comité Catholique.
Le proposeur Masson revint à la charge en 1895. On était tenace
aussi en ces temps-là.

“ Lorsque Marchand arriva au pouvoir, son cabinet s'empara de
la refonte du code scolaire commencée sous le ministère Flynn, et
passant outre à l’entente Mousseau, il se choisit un comité de revi-
sion au sein même du gouvernement : MM. Marchand, Archam-
bault, Robidoux et Duffy qui le composaient eurent vite fait de
manifester les tendances centralisatrices du gouvernement. Ce co-
mité de revision fit subir au travail de refonte nombre de modifica-
tions qui peuvent se ramener à sept principales, dit M. de la Bru-
ère. Nous ne citerons aujourd’hui, que l'amendement qui ‘’ for-
geait une arme puissante dont aurait pu se servir le ministre de
l'Instruction publique pour imposer à toute la province I'uniformité
absolue des livres.” (M. de la Bruère, p. 192). Toutes les autres

modifications, cela va de soi, restreignaient les pouvoirs et la liber-
té des Comités du Conseil de l'Instruction publique.

Dans un discours aussi sophistique que ceux de Damien, M.

Robidoux prépare son bill de son mieux, affichant -de pieuses in-

tentions et réclamant l’uniformité des livres. Le cabinet raccola

64 voix, l’opposition n'ayant trouvé que 19 députésdécidés à con-
trecarrer la mesure Robidcux.

Plusieurs des personnes qui supportèrent le bill sont encore

bien vivantes et bien en place. Ces personnes ont-elles changé
d'idées depuis lors ? ,

Au conseil législatif, la lutte se fit surtout entre M. Archam-

bault et M. Chapais. Ce dernier accusa le gouvernement “‘d’agir
sous la pression d’un élémr:nt perfide, grossi de quelques dupes

inconscientes et de quelques têtes aussi vides que vaniteuses.”
M. Chapais l’emporta encore cette fois.

Le gouvernement Marchand revint à la charge en 1899, mais
il avait enlevé de son projet la créationd’un ministère de l’Instruc-

tion publique touten gardant porte ouverte sur l’établissement de

la gratuité des livres. Cette fois, ce fut M. Turgeon qui défendit

les réformes, dont l’une des plus pressantes était l’uniformité des

livres réclamée par les ASSOCIATIONS OUVRIÈRES. (Les
associations ouvrières mences par I'Internationale).

—_——

Arrétons-en la.

Cette revue rappellera à nos populations que les réformes de

Damien sont déjà vieilles, usées ; que ses sophismes ont été cen,
fois réfutés.

Elle rappellera aussi que le parti libéral a depuis longtemps la
marotte des REFORMESdontl'aboutissant est la main-mise de
l’Etat sur l'éducation, au mépris des droits des parents, de l'auto-
nomie des municipalités et la saine pédagogie.

Ces mesures ont fait fiasco partout où elles ont été adoptées :
seuls les ennemis de l’ordre chrétien catholique en ont profité, quoi
qu'en éructeledéputé-maire qui a reçu son investiture politique au
Grand Maska.

Les mots de liberté, de réforme, d’arriérés et de castors peu-
vent tenir lieu de raisons aux yeux de certaines gens : ils ne rem-

placent point les principes, l’expérience et le bon sens auprès des
esprits droits et avertis. Ç

Le Progrès du Saguenay.
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Au lioude
TIVESat   

“J'ai souffert de douleurs atroces
dans la partie inférieure du çorps,
durant trois ans. Je consultai un
spécialiste qui après m'’avoir bien
examinée, me donna plusiow

toniques À prendre, mais sans e et.
Ensuite, il fre dit qu’il me faudrait
subir uneopération. Ceû quoi jeme
suis refusée,

J'entendis parler de ‘Fruit-a-tives*
etses merveilleux résultats, parceque
c'est un remèdefait dejus defruits,
de sorte que je me décidai à en
prendre.
Je fus soulagée dès la première

boîte ; et j'ai continué le traitement,
dont ai pris six autres bottes.
Maintenant, ma santé est excellente,
je n’ai plus de douleurs, ni de gonfle.
ments—etj'en remerciecordialement
‘Fruit-a-tives’.” Moz, F. GAREAU

50c. la boîte, 6 pour $2.50, boîte
d’essai25c. Chez tousles pharmaciens
ou Fruit-a-tives Limited, Ottawa,
pa

La Voix du Papier
(Suite de la page 3.)

Allez donc voirsi les ‘‘autres”
disent : “Pas pendant la guerre!

Carla vérité reste la vérité.
Les catholiques peuvent fer-

merles yeux ; tous les autres
les ouvrent.
Le journal constitue J'arme la

plus formidable de ceux qui pen-
sent.
La voix de Mirabeau n'eut rien

fait sans la plume de Voltaire et
-de Jean-Jacques+-——————

Le petit journal révolutionnai-
re glissé obstinément sous les
portes et que le Saint-Synode af-
fectait de ne pas connaître, a plus

fait pour abattre le colosse que

tous les canons du Kaiser.

Le journal c’est le grand se-
meur d'idées.

La terre de France, labourée à

fond par la guerre,attend la grai-
ne.
Qui en jettera le plus et le

mieux ?

C'est fatal comme une vérité
mathétique.

Or, nous, catholiques, par no-

tre seule organisation paroissiale
par tous les dévouements à notre
service, nous pouvons immensé-
ment.

—0—

Qu'ils sément A tous les vents!
Que les chrétiens aiment leurs

journaux. .. . qu’ils les encoura-

gent. qu’‘ils en aient la fierté
.quvils fassent pour leur gif.

fusion les sacrifices nécessaires.
Ils sentiront peut-être encore

sur eux ces regards de commisé-
ration que je connais si bien de-
puis vingt-cinq ans.

Quecela ne les trouble.en rien!
Que deviendrait le monde s’il

était laissé à ces irréductibles

mécontents dont la destinée sem-
ble être de critiquer toujours sans

remplacer jamais.
|= “Si saint Paul reyanaitil aurait
une imprimerie à laporte À -j'é-
criture. .. .à Ja Sainte Ecriture.
Au lendemain de l’ahominable

procès, puissent les catholiques
la comprendre, cette vérité, ‘et

enfin, et surtout, la pratiquer|1 "Pierre PERMITE

~



    

  

cremeran

J Map.Gnauwaux:A.
iST-HYACINTHE

Lundi dernier, Sa Grandeur,

Monseigneur H. O. Chalifoux, -
Auxiliaire de Sherbrooke, était|

en visite chez sonfrère, M.- H.

 Trefflé Chalifoux, industriel de

-cette ville, retenu à la maison
depuis quelque temps par la ma-
ladie. i

Au diner, M. e¢ Mme Chali-
foux, entourés de tous leurs en-
fants, ont su comme toujours,
faire honneur à leur hôte distin-
gué.

Dans l'après-midi, Mgr Chali-

foux estallé fairevisite à S. G.

Mgr Bernard, et après une visite

chez sa sœur Mme E. Duckett, et
chez sa belle-sœur, Mme Tho-

mas Chalifoux, Sa Grandeur

nous quittait pour sa ville épis-

<opale.

  
    

      

 

c COLLECTIONS«
Salaire,LoyerJugements
Billets et Réclamations de
toute nature collectés cu
percentage partout.Nous
pouvons avoir votre argent.
Agence MercantileVANIER

Dept, S 155t.Jacque Montréal.

  
 

 

DEFENSE D'AVANCER

Par les présentes avis est offi-
ciellement donné que toute per-
sonne ou personnes, firmes ou

corporations qui avanceront de
l'argent, préteront des effets,
vendront ou loueront à crédit sur
mon nom et ma responsabilité, et
à quiconque autre que moi-mê-
me, le feront à leurs risques et
périls.

Daté à Saint-Hyacinthe, ce
quinzième jourd'avril 1918.

Signé:

  
Georges Guertin.  
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THIERRY ET SA MERE.

Suite

- Mais le magistrat intègre lui
répondit : ‘Je ne puis rien ici

que faire mon devoir : les lois

sont là, et je dois m'y conformer

Je vous plains, vous et votre fils;

mais lorsque les parents ne rem-
plissent pas leursdevoirs et ne
corrigent pas leurs enfants, l’au-

torité judiciaire est obligé d’in-

tervenir et d'envoyer en, prison

cette jeunesse pervertie qui pré-

pare des hommes dangereux
pour la société, ou de punir en-

core d’une manière plus terrible
les désordres et les crimes qu'ils

ont déjà commis. Celui qui mé-
nage la verge quand ses enfants

méritent d'être corrigés, les livre

au glaive de la justice.”

parla le juge. Alors la mère dé-

solée lui demanda la permission

de voir sonfils. Mais le magis-

trat déclara que cette permission
ne pouvait lui être accordée qu’a-

prés que l'enquête judiciaire se-

rait terminée.

Elle prit donc en pleurant la
route de Waldon sans avoir eu

la consolation d'embrasser son
fils, et fut sur le point de suc-

comber a la douleur et aux serre-

ments de coeur qui 'accablaient,
Thierry éprouvait un vif désir

devoir encore sa mère avant de
mourir : il avait appris qu'elle

Ainsi

  
 

 
, Les aviateurs “
aau front connaissent : °

 

Oh! auclle B
i | saveurdansent,délicieuse à

‘ ' | gomme, etcomme elledure!
Qua Jon, soluteuu.front

A FABNIQUÉE AU CANADA

= = 7 ~

per Ra - - EV

 

ars

Le.
. @

SCCOCO0CCSSOSTES

_, ° + '

PrisSteals16s
DAMERES of AS, a

sourria BESHÉMORROÏDES
DEPUISQUATORZE AR

Lemédecin avait prescrit une opération
“comme seul: soulagement — mais l’Onguent'

duDr Chase l’a guéri.

ar cotdre oudtarSey or
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méchant Thierry ©

était venu danse temps à Hirs-

feld pour le consoler, et qu'on lui

avaitrefusé la permission d'en-
trer dans la prison. Cependant

il était très peiné de n'avoir plus

entendu parler d'elle depuis, et il
se plaignait au curé de ce que sa

mère l’abandonnait ainsi dans sa

longue maladie. ‘Il est vrai,
ajouta-t-il, que je ne mérite guè-
re qu’elle s'occupe de moi, je lui

ai causé tant de chagrin | mais

comme elle a été toujours si bon-

ne pour moi, je ne puis croire
qu’elle veuille m‘Jbandonner

dans mon malheur et me repôus-
ser sans retour,”

Lecuré lui répondit: “Mon

lier Thin ay, volée die cOUsEÉ-

ve les mêmes dispositions à votré
égard. Elle est animée des mê-
mes sentiments de bienveillance

|| et de tendresse ; mais votre po-
sition l'asi vivement affectée,

qu’elle est tombée dangereuse-
ment malade,et que, depuis plu-
sieurs mois, elle ne peut quitter
le lit. On lui a appris que vous
êtes malade aussi ; elle dit alors:
“‘Nous ne nous reverrons plus
dans ce monde, mon filset moi.
Dieu veuille nous faire la grâce
que nous nous retrouvions heu-
reux dans l'autre I”

Mais un jour que Thierry,cou-
ché sur son lit, pensait à ellé avec
douleur, la porte du cachots’ou-
vrit tout à coup,et sa mère entra.
Il eut peine à la feconnaître, tant

elle avait vieilli ;'elle était pâle

et maigre, et l’on voygit àses
yeux rouges et, fatigués qu'elle
avait dû depuis longtemps avoir

versé beaucoup de larmes. A

l’aspect de la figure bléme et dé-

charnée de son fils, la malheu-

reuse Madeleine se lamenta, leva

| les mains au-dessus de sa tête, et

retomba commepétrifiée.
mon pauvre enfant !

vre Thierry !” s’écria-t-elle avec

effroi. Elle ne puten dire da-

vantage ; ses sanglots la suffo-

quèrent. Thierry se souleva,

lui tendit une main défaillante, et

s’écria : ““O ma mère ! ma chère

mère ! comment ! vous venez

encore me voir! ‘Vous n’avez

donc !pas oublié votre pauvre

Thierry I Que vous êtes bonne !

que vous êtes toujours une mère
—_———

FruE MME E. Brats

“Ah!
mon pau-

grin le décès de Mme Rose de
Lima Senécal,épouse de M. Eu-

sèbe Brais, autrefois de notre
‘ville, décédée à Marieville, lundi
dernier le 6 courant. Les funé-

railles ont eu lieu à St-Hyacin-
the mercredi matin.

[bien, Mme Brais était âgée de
65 ans. Elle était la mère de

MM. Eugène, Anatole et Rémi
‘Brais, de Mme ‘Bourbonnidre et

'Grises.

la famille Brais d'accepter nos
sympathiesbien sincères et bien
‘cordiales,

.
>

 

PERSONNEL

ton, étaitde passage en notre vil- Te;8Tundidernier. +
tee mcd

Nous avons appris avec cha-

Epouse modèle et femme de |}

deSœur St-Pierre. et deSr, Brais

de la Congrégation dès Sœurs.

Nous prions les membres de El

 —M.David Pinsonnault,d’Up-

St-Jean, Qué. 1 juin, 1917.— M.
Chas. Beauvais, de cette place, préco-
nise ‘avec enthousiasme 1‘Onguent du
Dr Chase comme remède pour les hé-
morroides. Il a souffert pondant qua-
torze ans avant de découvrir toutes les
propriétés de cet excellent onguent et
il donne un dertificat do sa guérison,
afin que d'autres puissent bénéficior de
son expégience. À venir jusqu’à aujour-| fes
d'hui 'Onguent du DrChase est pros-
que le seul romède actuel pour les hé-
morroides. ll donne du soulagement
presque immédiatoment après son a
plisation et son usago régulier produit
une guérison complète.
M Charles Beauvais, un citoyen bion

ccunu de St-Jean, Qué., écrit: “De uis
14 ans, josouffrais *hémorroidos o
niaues et je considérais mon cas comme
très sérieux. J‘ai été traité par un célà-
bre médecin qui no pouvait mo socourir
et qui m'avait prescrit une opération
chirurgicale comme le soul moyon do
soulagoment.

) ‘Copendant, j'avais déoidé d'essayer
l'Qpeuont u Dr Chase, lequel m'a
fiha6 un grandsoulagoment dds la

Me : -

  

  

   

 

première boîte. Après avoirx
trois boîtes, je foontentifrement guéri;
Voilà pourquoi je suis hrr fr
commander1Onguent du Dr
tous ceux qui souffrent d'hémorro
comme un traitement de la plus
valeur.”

Voici une autre lettre d’un homme
quiard66 guérides]des hémorroides sa

de l'Onguent du Dr

.James W. Sullivan, West B-ome;
ué.

eeaffooté ot josouffrais beau
coup d’'hémorroides saignantes depuis
plus do deux ans. Après avoir ossayé
différents traitomonts sans résultat, on
me conscilla l'Onguont du Dr .
Après en avoir fall usage minutieuse-
ment, suivant les directions, je fus
guéri ot jo oonseillo A tous coux qui
souffront d'hémorroidos d'empioyer
l’'Onguent du Dr Chase.”

Onguent du Dr Chase, 600 la botte
chez tous les marchands ou choz Ed-

ronto. manson, Bates & Co., Limited, Te

 

tendre ! Ah ! je vous ai causé

bien du chagrin ! je vous ai fait

verser bien des larmes, et jai

fait blanchir vos cheveux avant

le temps. Pardonnez-moi, par-

donnez-moi ! Si vous saviez

combien je me répens de ma
mauvaise conduite, vous me par-

donneriez certainement !....”

Madeleine, déjà épuisée par

les fatigues du voyage, qu'elle

memes

 avait entrepris malgré son état

de faiblesse. ne put résister à ces

violentes émotions ; elle faillit

perdre connaissance, et fut forcée
de s'asseoir sur une chaise au-

près du lit de sonfils. Celui-ci

lui prit la main, la pressa “contre

ses lèvres, et ses joues livides se
couvrirent de larmes. ‘‘Ma mère L!

s'écria-t-il d’un ton déchirant, di-

tes, pourrez vous encore me par-
douner ?

A SUIVRE
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PRIX : le PAIR

EDIFICE VERSAILLES
90, RUE ST-JACQUES, 

Nous possédons et offrons en vente

$450,000.00
D'OBLIGATIONS DE LA

Cite de VERDUN

échéant dans 5 ans du ler mars 1918

N. B.—La CITE DE VERDUN avec sa population
de 30,000 est la troisième en importance dans la pro-
vince de Québec ; or, comine elle est une des villes les
mieux administrées dansl'Île de Montréal,
que ses obligations devraient être aussi recherchées que
celles d’Qutremont. dont $1,500,000 viennent d’étre ab-
sorbées par le public en moins de deux mois.

CONSULTEZ VOTRE NOTAIRE sUR
VALEUR DE CE PLACEMENT.

Versailles, Vidricaire & Boulais,
BANQUIERS

Tél. Main 8745-8746

 

D.C

et intérêts aëcrus

il s'ensuit

LA

LIMITEE,
- MONTREAL  
 

 

 

*’(Garante)

PRIX :
NB.

Edifioo Versailles, 

PRETEZ VOTRE ARGENT

> AUX ,

MUNICIPALITES 5 ANS

Nous vous offrons et
recommandons les

OBLIGATIONS SUIVANTES
OITE DE VERDUN—6p.c., 5 ans, Echéance 1922

: Coupures de $100. et $500.

OITE DES TROIS-RIVIERES—6 p
Coupures de $100. $500 et $1000

VILLE DE MONTREAL EsT—6 p.c., § ans, Echéance 1923
‘Coupires de $100 et $500

COMMISSION SOOLAIRE DE SAINT-SAOREMENT (Ville
de Lachine)—8 P-Ca, 14ans, Echéance 1932

le PAIR ot intérêts accrus

Consultez votre notaire sur la valeur deces placements

Versailles, Vidricaire & Boulais
BANQUIERS

 

TEL. MAIN 8745-8746

» C., 44 ans, Echéance 1922 '

Coupures de $500

LIMITEE

90, rue St-Jacques, Montreal
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(Suite de la -1ère page) = Lod

~~" roisses des cantons de ‘l'Est ‘qui appartiennent à St-Hyatinthe."

Chaque année, depuis 1852,ils reviennentsur ce sujet. Voilà plus
de quarante ans qu'un évéque de St-Hyacinthe a demandé de

mieux choisir les maîtres et les maîtresses, de mieux les rétribuer ;
voilà plus de 75 ans que Mgr Prince a travaillé à ouvrir une école

normale pour la formation des professeurs. M. Bouchard doit

ignorer tout cela puisqu'il soutient que les adversaires de l’obliga-

tion scolaire sont opposés à toute réforme. Ignorance, que de

sottises ne fais-tupas dire a tes partisans ! !
M. Bouchard pour essayer de faire gober son uniformité des

livres et faire croire que les vrais catholiques y sont favorables se
couvre de l'ombre du ‘‘bon conservaleur et du bon catholique” que

fut M. Gédéon Ouimet. Que M. Ouimet soit bleu ou rouge, ça ne
fait rien, la politique n'a rien à voirici. Tenez-vous le pour dit,

M. Bouchard, nous combattons vos mauvaises théories, vos er-

reurs, votre couleur politique ne nous -occupe guére. Soyez en

politique ce que vous voudrez, c'est votre affaire. . Mais nous vous

combattrons toujours sur les questions d'éducation ou autre dès que

yous vous mettrez en opposition avec le bon sens et l'Eglise catho-

lique.

Quant à M. Ouimet dont se couvre M. Bouchard, dubleu sur|’

du rouge, le beau coup d'œil, la couverture est mal choisie. Tous

ceux qui connaissent l’histoire des cinquante dernières années sa-

vent que de 1875 à 1885, on a fait à Québec, de grands efforts

pour laiciser nos écoles, pour imposer des livres uniformes et four-

nis par l'Etat, on a même parlé d'école obligatoire. Mais tout le

mondequi lit, sait également que les évêques et les catholiques

vrais ont combattu ces réformes déformatrices et ont réussi à ren-

voyer Messieurs Ouimet, Chauveau, Mousseau et Cie aux calendes

grecques avec leurs projets destructeurs de l’ordre et du droit.

M. Ouimet a bien dit qu’il voulait établir l’uniformité des li-

vres dans la province, mais le bon sens et l'expérience pédagogi-

‘que lui ont répondu qu'il était dans la lune et l’ont forcé à rengaî-

ner. |

Cette mesure de l’uniformité des livres est si inopportune, si

inefficace, si inutile, si contraire au progrès des enfants, que déjà
en France, en Allemagne, en Suisse, en Belgique, en Irlande, aux

Etats-Unis, les éducateurs les plus qualifiés combattent l'unifor-

mité des livres.

Pourquoi tant crier, du reste, est-en si forcé de changer de

manuel ? En 1906, sur 7761 élèves, qui fréquentaient les classes

des Frères des Ecoles Chrétiennes, à Montréal, 53, Oui 53, venaient

d’ailleurs et risquaient d'être obligés de s'acheter de nouveaux ma-

nuels. Donc pas 2 pour cent, exactement 1.44 pour cent. Pro-

portion qui à l’Académie Girouard, sur une moyeane de 600 élè-
ves, représenterait pas tout à fait 9 élèves.

Que nos réformateurs modernes s’y prennent donc autrement

pour nousfaire du bien, quelques-uns d’entre eux, pour nous faire
du mal, en cachant la moitié de leur pensée.

4

PAUL CASTELNAU.

ETRANGE
Le Courrier, du 4 mai courant, a reproduit un article du Satur-

day Night. Cette production est, pour le moins, bien étrange.
Il a beau etre donné sans commentaires, il n'en est pas moins

un article faux et injurieux pour notre province-

 

Nous ne voulens
pas le réfuter, il ne le mérite pas et tout le monde l’a déjà jugé à sa
valeur. Notons seulement les faussetés et les calomnies qu'il ren-
ferme.

2

1. Ilest faux que le clergé se croit lésé dans ses prérogatives,
chaque fois qu'on essaie de reformer l'éducation dans Québec.

2. Il est faux que c'est par préjugés religieux que l’Eglise
s'oppose à l'obligation scolaire. '

3- Hest faux que pour un Catholique-romain, envisager
avec crainte l'instruction obligatoire, c'est admettre que sa foi ne
peut soutenir la lumière de l'éducation.

4. Il est faux que c'est l'opposition à l'instruction obligatoire
qui a été la cause de la persécution dont souffrent nos frères cana-
diens-français, dans Outario.

4.—Il est faux que les élèves irlandais des écoles obligatoires
ou unilingues sont supérieures aux Canadiens-français des écoles
bilingues dans Ontario.

_ » 1 = *6. 11 est faux que c’est d'Ontario que nous devrions prendre
conseil.

7-—H est faux que notre répugnance à prendre part à la guer-
re vienne de ce que nous ne comprenons pas l'importance des
questions en jeu.

Le moins quel’on puisse dire de cet article, c’est qu'il est très
faux, injurieux, calomniateur. Il est étonnant que le Courrier col-
porte pareilles faussetés. Nous ne supposons pas qu'il soit favo-
rable à la guerre dans le sens des gens d'Ontario, ni qu'il oserait
signer semblables accusations contre notre province,; notre race ou
notre clergé. Mais c’est en ouvrant ses colonnes à des articles dess Locette sorte qu'un journal devient jaune. La vérité ne connait pas
les demies mesures et elle n’en souffre pas.

; Nous nous permettrons de noter quesi le traducteur de ce vi-
lain article sait l'anglais, il ne sait sûrement pas le français.

} C. P.  
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de la Terre |
Gultivateurs et Citadins,

 

 

ATTENTION!

La. pénurie de main-d’oeuvre est
grande et pour éviter les affres de la faim,il
faut une coopération étroite entre le cultivateur
qui produit et le citadin qui consomme. Seul, laissé à ses

_ propres ressources, l’agriculteur ne peut parer à la disette,
en dépit de sa meilleure volonté. ‘ Pour faire produire à la terre tout

le pain dont nous aurons besoin l’hiver prochain, tous les habitants des

‘villes et villages, tous les professionnels, ouvriers, commerçants, indus-

triels, étudiants ont l’impérieux devoir de venir au secours ducultiva--

teur. C’est la seule source de main-d'œuvre. Si vous ne répondez
pas immédiatement à l’appel du sol, vous serez les premiers, vous et

vos familles, à souffrir de la faim.

CULTIVATEURS ET FERMIERS
 

Vous avez magnifiquement répondu à
la demande de Surproduction agricole ou
vous vous apprêtez à le faire. La Patrie
compte que vous ferez rendre à vos terres
cette année 2 et 3 fois plus qu’aupara-
vant. Pas un seul pied de terre ne doit
rester improductif. Pour remplir la
lourde tâche de fournir le pain quotidien
A-tant de bouches, plusieurs d’entre vous
ontbesoin d'aides; ils feront, en les enga-
geant, un fructueux placement et une
œuvre vraiment humaine.

Les gens des villes viendront vous
prêter assistance dans les moments diffi-

ciles que vous traverscz. Pour vous
faciliter la tâche, remplisseZ un des cou-
pons ci-dessous, et faites-le parvenir à
l’adresse indiquée. Vous pouvez vous
adresser aussi à votre Comité paroissial
qui se chargera de faire suite à votre
demande.

‘

JOS. ED. CARON,
Ministre de l’Agriculture.

GENS DES VILLES ET VILLAGES
 

Tous les hommes et jeunes gens de 14
à 70 ans, physiquement aptes, doivent,
dans leur propre intérêt, aider à la Sur-
production agricole.
Les gens qui jouissent de leur liberté

doivent donnertout leur temps au travail
sur la ferme.

Tous les ouvriers devraient bénéficier
d'un congé de trois à cinq semaines pour
le temps des semailles et des récoltes et
aller seconder le cultivateur; ce sera le
meilleur moyen d’avoir quelque chose à
se mettre sous la dent l'automne et
l’hiver prochains.
* Les cultivateurs paieront un salaire
raisonnable à toute personne qui tra-
vaillera à leur emploi.

Protégez-vous, protégez votre famille
en aidant dans toute la mesure du pos-
sible à la production des vivres.

Remplissez le coupon ci-dessous ct
envoyez-le immédiatement à l'adresse
indiquée.

Les Bureaux de Placement du Gouvernement provincial se
chargent aussi d'engager des ouvriers pour les fermes et de
répondre aux demandes des cultivateurs. Ills sont situés dans
lès villes suivantes : QUEBEC,83, rue du Pont ; MONTREAL,
8, rue St-Jacques; SHERBROOKE, 18, rue Kins-Est,

 

Par le cultivateur ou l’exploitant

(quelle est votre profession?

WJaurai besoinde............. Loe.een
- (combien d'ouvriers ?)

gé...d'environ..........,0012 025 00000000

(célibataire: ou marié ?)

200620202444 0 500000000000 1000 000 000000

pour faire... ........ cc iii 00 100000e0e
(quel genrede travail agricole?)

20.104000 105000000008 5 002000 0000000000

000 su 00500000 100004040600 600 000800
(à quel endroit ?)

A partir de.......hôte datant "1"191

jusqu'à....…......dbaUT191

a raison de........CladaisnedUTcous

eee Br evr ses ses aes ress fst ass ase BEN RLY 

COUPONA REMPLIR

 

Par l’ouvrier ou le postulant

eis esse rats esses cae sss ates eves

aus 2020003 558481100000 00 006000000000

(célibatuire ou marié?)

Je désirerais travailler................ ....
(À quel genre de travail agricole ?)

avan sassenv=00 000.00 000080000201 0 0008

3 titre d'ouvrier..........….…...… .
(expérimenté ou non ?)

dans.......22000000 00500 ana ae ane ane 0 000
(quel comté ou district de la province ?)

svcuvonte

rtir de....…..….200000 000000 000000000000
À partir de (quelle date?)

- 0
jusqu'à...2abclle déte 8}

A raisonde.......... tied salaire dy s…sosouves

asso us ue so 00000 020100000501 0 0000 5006000

ae 00 es euro u 8000000 000000000000 00 0 0020008  
 

Nom 

Adresse

Ce evsgen, qui n'eblige à rien, doves nous
rdaradrace suivante:

Prière d'écrire lisiblement. ,

+,

’

LE DIRECTEUR DE LA MAIN-D'OEUVRE AGRICOLE,

Ministère de l’Agricalture de Québec.

nffranchie pour le 20 Mai an plus -

   

    
      

    
      

  
  
      
      

      

        

 

   

  

 

  

  
  

   


